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Dépêches de MM. Schlagdenhautlen et C«. 
représentée à Roubaix par i l . B t l t e a u - C r r -
monprez: 

Havre, 25 mai. 
Ventes 600 balles, demande décidé­

ment meilleure, prix raffermissants. 

Liverpool, 25 mai. 
Ventesl2,000 balles, marché ferme. 

New-York, 25 mai. 
Cotons : 11. 
Recettes de six jours, 10,000 b. 

RODBAIX 2o MAI 1377. 

C i n q m o i * d e d é l a i 

Rien ne prouve mieux les inquiétu­
des sérieuses du parti républicain et 
radical, que la manœuvre qu'il emploie 
en ce moment. Il essaie d'organiser un 
vaste pétitionnement, dans le but d'ob­
tenir que le maréchal prononce immé­
diatement, de concert avec le Sénat, 
l a d i s s o l u t i o n d e l a C h a m b r e d e s d é p u ­
t é » , a u l i e u d e p r o r o g e r u n e s e c o n d e 
fois la Chambre, et de convoquer les 
électeurs, seulement au bout des trois 
mois réglementaires. 

On comprend facilement la raison 
de cetie tactique; les radicaux re­
doutent de voir un gouvernement con­
servateur administrer le pays durant 
cinq mois sans que les débats parle­
mentaires puissent le troubler, exciter 
et entretenir les passions politiques. 
Ces cinq mois, effraient les républi­
cains. Eh quoi, pendant cinq mois le 
gouvernement va pouvoir veiller à ce 
que les fonctionnaires no pactisent pas 
avec les révolutionnaires de touîes 
catégories; il va rétablir l'ordre et le 

respect de l'autorité dans l'adminis­
tration; il va faire respecter les rè­
gles hiérarchiques; il va faire taire les 
tyranneaux des villes et des villages; 
ii va faire interrompre ce travail de dé­
composition sociale qui est l'œuvre 
parfois inconsciente d'ns républicains ! 
Voilà, en effet, de quoi inquiéter les 
chefs et les sous-chefs des compagnies 
démocratiques et sociales. 

Nous croyons que le gouvernement 
et le pays ont tout à gagner à laisser 
s'écouler entièrement les délais que la 
Constitution a établis. Plus on attendra, 
plot on peut espérer de résultats ex­
cellents. Il faut que ce pays s habitue 
à vivre en paix sans être tourmenté 
par des bavardages politiques et des 
manœuvres parlementaires, il faut que 
la masse si nombreuse des indifférents 
en matière de forme gouvernementale, 
comprenne que les républicains n'au-

! raient pas été capables de leur donner 
I cinq mois d'une tranquilité parfaite et 
i qu'on peut se passer d'eux sans incon-
I vénient. Il faut surtout que la nouvelle 
i administration sache mettre en action 
I les conservateurs qui constituent la 
j majorité de la nation ; qu'il les récon-
| lorte, qu'il leur doune une éneigique 
I direction. 

Ce n'est pas trop de cinq mois, en 
effet, pour réparer le mal accompli 
dans les dernières années, pour arrêter 
l'entraînement irréfléchi d'une partiede 
la nation qui malheureusement a trop 
souvent confondu la république avec les 
républicains et ne s'est pas aperçue 
que la première peut durer pacifique­
ment, a la seule condition que les se­
conds ne détiennent pas le pouvoir. 
Nous avons la conviction que le nou­
veau gouvernement n'abandonnera pas 
les armes que lui donne la loi et qu'il 
saura déjouer la manœuvre de ses ad­
versaires. Dans cinq mois, la majorité 
électorale condamnera peut-être ce qne 
les feuilles radicales appellent orgueil­
leusement la majorité du 20 février et 
qui a été une erreur de la France. 

.'iLEXAXDREJVATTEAU. 

O n l i t d a n s l ' U n i v e r s : 
« N o u s s o m m e s e n m e s u r e d e d é m e n ­

t i r le b r u i t de l ' e x p u l s i o n d e d o n C a r l o s , 
d o n t il e s t q u e s t i o n d a n s l e s j o u r n a u x 
r a d i c a u x d e c e m a t i n . N o u s t e n o n s d e 
s o u r c e s û r e q u ' a u c u n o r d r e é m a n a n t d u 
g o u v e r n e m e n i , o u d e q u i q u e c e go i t , 
n ' a é t é r e ç u p a r le d u c d e M a d r i d . 

» N o u s c r o y o n s s a v o i r q u e c e v o y a g e 
a u r a i t é t é d é c i d é à la s u i t e d ' u n e l e t t r e 
q u e le p r i n c e a r t ç u e , il y a t r o i s j o u r s , 
d e M m e l a p r i n c e s s e B i a t r i c e , s a m è r e , 
d o n t l a s a u t é e s t t r è s é b r a n l é e e n c e 
m o m e n t , e t q u i , a i n s i q u ' o n le s a i t , d e ­
m e u r e à G r a t z . D a n s c e t t e l e t t r e , l a m è r e 
d u p r i n c e e x p r i m a i t le vif d é s i r d e c o n ­
n a î t r e le j e u n e p r i n c e d e s A s t u r i e s , d o n 
J a i m e , q u ' e l l e n ' a j a m a i s v u . 

» A v a u t d ' a l l e r à G r a t z , l e s a u g u s t e s 
v o y a g e u r s d o i v e n t s ' a r r ê t e r à F r o s h -
dœff . 

L a c a t a s t r o p h e d e l a R e v a n c h e 

L e Courrier de Lyon, p u b i i e l a l e t t r e 
s u i v a n t e , é c r i t e p a r u n m é c a n i c i e n d e 
la Revanche, é c h a p p é p a r m i r a c l e à l a 
c a t a s t r o p h e : 

A bord de la Revanche, le 17 mai la,77, en 
rade de Toulon. 

Mardi, 15 mai, l 'escadre de la Méditerranée 

se préparait, comme de coutume, à quitter la 
rade de Villefranche pour faire ses évolutions 
au large: il était dix heure.- un quart du ma­
tin: nous venions de balancer la machine: j ' é ­
tais av.:c trois de mes camarades au volant dr 
la mise en train: cn donna l'ordre, par le 
porte voix de la machine, de nous préparer au 
départ; tout l'équipage était aux barres du 
cabestan pour déraper l 'ancre. 

Soudain une forte détonation se fit entendre 
dans la salle des chaudières: un violent cou­
rant d'air brûlant éleigait tous les quinquet* 
de la machine et nous laissa dans une obscu­
rité profonde: des cris de douleur retentis­
saient partout: le redoutable sauve-qui-peul 
jeta l 'épouvante parmi nous; et avant d'être 
s-iisi par la vapeur, je grimpai, sur le pont: 
l'effroi était plus grand encore qu'en bas; le 
souvenir du Magenta et du Forfait était en­
core trop récent parmi nous: aussi, près de 
deux cents hommes se jetèrent-ils à la mer, 
où ils lurent sauvés par les baleinières de l 'es­
cadre, qui arrivèrent rapidement à notre se­
cours. 

A cet instant de panique générale, le com­
mandant lit sonner à l'in, endie général : nous 
descendîmes en toute hâte dans la machine 
pour mettre bas les feux. 

Nous commençâmes par relever les malheu­
reux blessés qui gisaient sur le charbon, af­
freusement mutiles: on les monta dans la bat­
terie, qui fut bientôt transformée en ambu­
lance. 

()a releva un second maître mécanicien qui 
était chef de quart devant les (eux; il éiait 
nr>rt et tellement brûlant qu'on fut obligé de 
l'arroser pour le monter à l 'hôpital. . . 

Le danger était pressa i t ; chacun ds nous 
fit son possible et rivalisa de zèle et d'.ir t c i r 
pour la sûreté générale: le capitaine de fré­
gate nous donna lui-même l'exemple pour 
éteindre les feux: les manches retroussées, il 
fouilla comme nous dans les cratères de char­
bons incandesc nts au milieu d'u e a tmos­
phère empoisonnée de poussière, d'une forte 
cnaleur. et dans l'eau bouillante jusqu 'aux 
chevilles. 

L'exemple de nosintrépides officiera,le sang-
froid et le courage du premier maître-méca­
nicien, relevèrent notre courage abattu : aussi 
les f-ux furent-ils éteints rapidement : la 
vapeur s'évacua et les chaudières furent vi­
dées . 

A pleins seaux nous ramassâmes des peaux 
de pieds et de mains décapelées,des chairs sur 
l'eau bouillante à une température de 120 de­
grés ; partout des débris humains : c'était af-
treux. 

Dans la batterie, le spectacle était p i toya­
ble ; oa voyait les malheureuses victimes (une 
quarantaine complètement nues : c'était r e ­
poussant de voir ces corps humains , dépouil­
lés de leur peau, se tordre sous d'affreu­
ses souffrances et poussants des cris déchi­
rants : les hommes de l'art de l'escadre avec 
leur personnel rivallisérent de soin pour sou­
lager les douleurs de nos malheureux cama­
rades. . . 

La frégate cuirassée la Provence fut chargée 
de nous remorquer ; elle vint au devant de 
nous, et. pour comble de malheurs, elle en­
gagea dans son hélice ses grelins de remor­
que : il fallut qu 'un plongeur, vêtu de l 'appa­
reil Rouqairol, travaillât deux heures pour 
couper les grel ins. Pendant cet accident, la 
"Provence nous avait abordés à tribord ; un 
des porte manteaux de sa chaloupe à vapeur 
fut tordu et une partie de la galerie de l 'arrière 
fut enlevée. 

Aussitôt que la Provence eut terminé, elle 
nous prit à la remorque, cette fois, avec plus 
de bonheur ; et aussitôt que l'escadre fut sor­
tie, elle m t le cap sur Toulon. 

J e crois que le malheur était sur nous : 

mistral se mit a souffler avec farreur ; nos 
amares se rompirent sous l'effort du ven t . 

Nous avions vent debout, on amara les voi­
les au plus près du veut: on prit deux ris dans 
les huniers , on borda les basses voiles, ou 
hissa les focs, et nous part îmes tout douce­
ment en dérivant un peu. 

La tempête con inuant, on se décida vers 
sept heures et demi à allumer quatre chau­
dières malgré l 'extrême répugnance que nous 
avions tous, après le désastre qui nous était 
survenu ; enfin encouragés par nos chefs et en 
vue du danger du mauvais temps, nous nous 
décidâmes à mettre le f-u à 16 fourneaux, et 
nous marchâmes à soixante centimètres de 
pression. 

Les bruits de la puissante machine cou­
vraient les râles des mourants , qu'on empor­
tait à chaque instant; lorsque la Revanche ar­
riva à Toulon :'• heures du matin) , la mort 
avait moissonné vingt-deux vic t imes . . . 

On mouilla devant l 'hôpital Saint Mandrier: 
o;i déb irons les naotts, mourants et blessés: 
puis, de la, la Revanche accosta aux cales à 
charbon, pour vider ses soutes. 

L* matin, tout l'équipage en grande tenue 
et remorqué .dans se ; embarcations par d e . 
canots s vapeur, put débarquer à l'hôpital 
Saint-Mandrier, de l 'autre côté de la rah- , 
pour rendre les derniers devoirs à viagt-?ix de 
nos malheureux camarades, tombés eu accom­
plissant leur devoir avec honneur. 

Il y avait 2d cercueils ranges dans la cour 
de l'hôpital: nous portâmes les restes mortels 
de nos amis à la chapelle qui avait été dres­
sés en plein air: la mc-se et l'absoute furent 
dites par l 'aumônier de la Magnanime. 

lie cortège, formé de deux liles de treize 
cercueils, se dirigea vers le cimetière, situé 
sur la colline qui domine la mer cap Cepe t . 

Le préfet marit ime était représenté par le 
contre-amiral Dupin de Saint-André, major 

Eal de la flotte, entouré de son état-major. 
œmandant Lespès {Revanche), en 'o iré 
JS ses officiers. Les officiers de In divi­

sion, l 'équipage ce la Revanche et beaucoup 
de marins dont les bâtiments nous s rvaient 
d'escorte et formaient un immense eort ge 

Arrivés à la fosse, les cercueils furent dépo­
sés dans f'allée. et fe commandant Lespùs, la 
voix entrecoupée de sanglots, fit ses adieux à 
ses marins en des termes qui arra :hèreot des 
'armes à tous les spectateurs rangés en silence 
autour des cercueils. 

Aucun mouvement, militaire n 'eut lieu: un 

Le g o u v e r n e m e n t h e l l é n i q u e e s t p o u r ­
t a n t t r è s - j u s t e m e n t a l a r m é d e l a m e n a c e 
il», l > B v a L i i r * e m e n t d e l ' E p i r e e t d e l a 
T h e s s a l i e p a r l e s p o p u l a l i o u s o t t o m a n e s 
c h a s s é e s d e s p r o v i n c e s s l a v e s , e t il a u ­
ra i t fa i t , à c e s u j e t , d e s r e p r é s e n t a t i o n s à 
la P o r t e , q u i p a r a î t r a i e n t a v o i r é t é p e u 
é c o u t é e s . 

L ' a r r i v é e d e c e s m u s u l m a n s d a n s c e s 
p r o v i n c e s p o u r r a i t y ê t r e le s i g n a l d ' u n 
s o u l è v e m e n t d e s c h r é t i e n s , e t d e l ' e n ­
t r é e e n l ice fo rcée d e la G r è c e . 

L ' o n p e u t a t t e n d r e t o u t d e l ' i n c a p a ­
c i t é p o l i t i q u e e t d u s o t o r g u e i l d e s 
T u r c s . 

I l o n t d é p e n d u d ' e u x , d è s l ' o r i g i n e d u 
conf l i t , d e s ' a s s u r e r d e s G r e c s e t d e l a 
G r è c e , e t d ' y t r o u v e r u n é l é m e n t a u x i ­
l i a i r e , q u a n d ils p o u r o n t y r e n c o n l r e r . a u 
c o n t r a i r e , u n é l é m e n t d e s t r u c t e u r . 

L e s o u l è v e m e n t de i ' I I e l l ade s e r a la 
t iu d e l a T u r q u i e , c a r il n ' e s t p a s à 
c r o i r e q u e l e s p u i s s a n c e s v e u l e n t , e t 
p u i s s e n t , q u a n d e l l e s le v o u d r a i e n t , r e s -

peloton de l'infanterie de marine, commandé j s u c i t e r le f a n t ô m e O t t o m a n , a p r è s q u ' i l 
par un sergent, marchait en tête du corlége, 
le canon du fusil incliné vers la terre. 

Nous avons encDre 10 victimes à accompa­
gner a, la dernière demeure. Voila, cher E u ­
gène, le d muer auquel j 'a i échappé: la mort 
était vraiment horrible à affronter: je m'en 
souvii nurai longtemps. 

a u r a e x p i r é d a u s c e t t e 
v u l s i o n . J O L I 

d e r n i è r e 
ROOSS 

C o r r e s p o n d a n c e d ' o r i e n t . 

U n d e n o s a m i s d e P a r i s n o u s é c r i t : 
D e s l e t t r e s d ' A t h è a e s e t d e C o n s t a n - , 

l i n o p l e m ' a p p o r t e n t d e s r e n s e i g n e m e n t s 
s u r l e s c o n l l i t s d e r a c e q u i s e p r é p a r e n t 
e n T u r q u i e , e t p e u v e n t é c l a t e r d ' u n 
m o m e n t à l ' a u t r e . II n e s ' a g i t p a 3 d e s 
M u s u l m a n s e t d e s C h r é t i e n s d a n s l e u r 
a n t a g o n i s m e r e l i g i e u x , m a i s d e s G r e c s , 
d e s B u l g a r e s , t t d e s S l a v e s . 

L e s G r e c s s o n t p r ê t s , n o u s é c r i t - o n , 
à se p o r t e r c o n t r e l e s B u l g a r e s d e M a ­
c é d o i n e , s ' i ls t e n t e n t u n e i n s u r r e c t i o n , 
c o m m e c e u x - c i y s o n t p o u s s é s p a r l e s 
a g e n t s m o s c o v i t e s . 

S i l e s R u s s e s p a s s e n t le D a n u b e e t 5 r e -
l o u l e n t les T u r c s a u - d e l à d e s B a l k a n s , 
l e s B u l g a r e s s ' i n s u r g e r o n t e t s e s a i s i r o n t 
d u g o u v e r n e m e n t d e s p r o v i n c e s , o ù i l s 

' s o n t e n m a j o r i t é , e n a t t e n d a n t q u e l e s 
p u i s s a n c e s i n t e r v i e n n e n t , c o m m e i l s l ' e s -
p è r e n t , p o u r le r è g l e m e n t f ina l . 

L e p r o j e t d ' a l l i a n c e G r é c o - S l a v e , d e n t 
le b r u i t a v a i t c o u r u , e s t é n e r g i q u e m e n t 
d é m e n t i . Le3 G r e c s n ' e n t e n d e n t r i e n 
î a i ï e q m f a v o r i s e l e s a r m e s r u s s e s . C \ s t 
à c e t t e f e r m e v o l o n t é p a r t a g é e p a r t o u s , 
q u ' i l f a u t a t t r i b u e r l ' a t t i t u d e p a i s i b l e 
d e s C r e t o i s . 

C e p e n d a n t , i l s n ' e n t e n d e n t p o i n t r e ­
n o n c e r à l e u r s p r i v i l è g e * e t à l a c o n s t i ­
t u t i o n p a r t i c u l i è r e , q u i l e u r fut a c c o r ­
d é e à l ' i s s u e d e l e u r d e r n i è r e i n s u r r e c ­
t i o n . I l s d e m a n d e n t s a c o m p l è t e a p p l i ­
c a t i o n a v e c d e c e r t a i n e s e x t e n s i o n s q u i 
l e u r a v a i e n t é t é p r o m i s e s . A y a n t r e f u s é 
d ' e n v o y e r d e s d é p u t é s a I*Assemblée d e 
C o n s t a a t i n o p l e , i ls o n t e u x - r n è m t ' s r é u n i 
l e u r A s s e m b l é e l o c a l e , et i ls a t t e n d e n t 
a u r e p o s la c o n f i r m a t i o n d e s a n c i e n n e s 
p r o m e s s e s , e t l ' a d h é s i o n a u x v œ u x e x ­
p r i m é s . 

D e s o n c ô t é , le g o u v e r n e m e n t h e l l é ­
n i q u e p r e n d d ' é n e r g i q u e s m e s u r e s p o u r 
q u ' a u c u n e b a n d e n e p a s s e l a f r o n t i è r e , 
e t n e c o m m e t t e a u c u u e v i o l a t i o n d u t e r ­
r i t o i r e o t t o m a n . L e s b r u i t s q u i n o u s 
é t a i e n t p a r v e n u s s u r u n e t e n t a t i v e d e 
c e g e n r e , n o u 3 s o n t d é m e n t i s . 

L ' o n a v a i t r é p a n d u l a n o u v e l l e , e n 
G r è c e e t d a n s l e s p r o v i n c e s g r e c q u e s , 
q u ' u n e f lo t te r u s s e a v a i t p é n é t r é d a n s 
la M é d i t e r r a n é e , e t n a v i g u a i t v e r s l es 
p a r a g e s C r e t o i s , m a i s c e t t e n o u v e l l e à 
l a q u e , l e o u a c r u , n ' a p a s c h a n g é l e s d i s ­
p o s i t i o n d e s p o p u l a t i o n s . 

LETTRES DE PARIS 
De notre correspondant particulier.) 

P a r i s , 21 m a i . 
L e c o n s e i l d e s m i n i s t r e s s ' e s t r é u n i , 

c e m a t i n , à l ' E l y s é e , s o u s la p r é s i d e n c e 
d u m a r é c h a l d e M a c - M a h o u , e t a e x a ­
m i n é le m o u v e m e n t s o u s - p r é f e c t o r a l , 
d o n t l ' é l a b o r a t i o n e s t t e r m i n é e . D ' a p r è s 
c e q u ' o n m ' a s s u r e , c e m o u v e m e n t a u ­
r a i t r e ç u l ' a p p r o b a t i o n d e s m i n i s t r e s e t 
p a r a î t r a , d e m a i n , d a u s le Journal offi­
ciel. Il e s t fort é t e n d u . A p r è s le3 s o u s -
p r é f e t s v i e n d r o n t , à b r e f d é l a i , l es s e ­
c r é t a i r e s g é n é r a u x , p u i s l e s m a i r e s à l a 
n o m i n a t i o n d u g o u v e r n e m e n t . Il e s t 
c e r t a i n q u e l ' on p o u r s u i t u n e t r a n s f o r ­
m a t i o n , d e fond e n c o m b l e , d u p e r s o n ­
n e l , e t o n n e c a c h e p a s q u ' o n ag i t ainc-i 
e n v u e d e s é l e c t i o n s p o s s i b l e s p o u r n e 
p a s d i r e i n é v i t a b l e s . 

A c e p r o p o s , i l e s t a s s e z a m u s a n t d e 
v o i r l'Indépendance belge, d o n t la c o r ­
r e s p o n d a n c e e s t t o u j o u r s r é d i g é e s t u s 
l ' i n l l u e n c e d ' u n m i n i s t r e t o m b é , a f f i rmer 
q u e l e s d é p u t é s q u i n ' o n t p a s s i g n é l e 
m a n i f e = t e d e s g a u c h e s , o u t la p r o m e s s e 
d ' ê t r e c a n d i d a t s off iciels a u x p r o c h a i r e s 
é l e c t i o n s . J e d i s q u e l ' a s s e r t i o n a u n 
c ô t é a m u s a n t , p a r c e q u ' i l n ' e s t i g n o r é 
d e p e r s o n n e d a n s le m o n d e p o l i t i q u e 
q u e p o u r d é c i d e r l e s m e m b r e s d u c e n ­
t r e g a u c h e à a d h é r e r a u m a n i f e s t e d e s 
g a u c h e s , il l e u r a é t é p r o m i s q u e l e s 
g a u c h e s a p p u y e r a i e n t l e u r c a n d i d a t u r e . 
S ' i l y a e u u n e c a n d i d a t u r e officielle 
p r o m i s e , c ' e s t d o n c d u c ô t é d e s g a u c h e s 
e t il e s t a s s e z p l a i s a n t d e v o i r ce l l e s -c i 
r e p r o c h e r , a u g o u v e r n e m e n t , u n e n g a ­
g e m e n t q u ' i l n ' a p o i n t p r i s , e t q u e l 'op-
p o s i t i o n s ' e s t e m p r e s s é e , p o u r s a p a r t , 
d e c o n t r a c t e r . 

A u fond d e c e v e r b i a g e , il y a u n e 
c h o s e v r a i e . C ' e s t q u ' u u g r a n d n o m b r e 
d e m e m b r e s d u c e n t r e g a u c h e n ' o n t p a s , 
p a r c r a i n t e d e l e u r s c o l l è g u e s , o s é r e ­
fu se r l e u r s i g n a t u r e a u m a n i f e s t e . Mais 
a u f o n d , i l s e s p è r e n t b i e n q u e M. G a m -
b e t t a s e r a b a t t u , d a i s la l u t t e e n g a g é e 
a v e c l e M a r é c h a l . J e c a u s a i s , h i e r , d e s 
é v é n e m e n t s , a v e c u n d é p u t é d u c e n t r e 
g a u c h e , q u i a s i g n é le m a n i f e s t e , e t q u i 
r e p r é s e n t e u n i m p o r t a n t a r r o n d i s s e ­
m e n t d ' u n d e n o s p r i n c i p a u x d é p a r t e ­
m e n t d e l ' O u e s t . Or , c o m m e j ' a l l a i s le 
q u i t t e r , s e p e n c h a n t à m o n o r e i l l e , le 
d é p u t é s o u p i r a : « H é l a s ! q u e d e v i e n ­
d r i o n s - n o u s s i l e M a r é c h a l é t a i t b a t u i '. » 
C r o y e z - b i e n q u e c ' e s t là u n s e n t i m e n t 
b e a u c o u p p l u s g é n é r a l e m e n t r é p a n d u 

d a n s le c e n t r e g a u c h e q u ' o n n e a é r a i t 
t e n t é d e le s u p p o s e r d ' a p r è s l e s m a n i ­
f e s t a t i o n s e x t é r i e u r e s d u p a r t i . 

C 'es t p a r c e q u e l e s c h e f s d e l a g a u c h e 
e t s p é c i a l e m e n t M. G a m b e t t a n e s e font 
a u c u n e i l l u s i o n à c e t é g a r d , q u ' o n c h e r ­
c h e , e n c e m o m e n t , à fa i re o p é r e r à 
l ' a i m é e r a d i c a l e u n c h a n g e m e n t d e I r o n t . 
L e s p r e m i e r s j o u r s , o n d i s a i t h a u t e m e n t 
q u e la l u t t e é t a i t e n t r e M. G a m b e t t a e t 
le M a r é c h ? l , q u e c e l l e - c i d e v a i t a v o i r 
p o u r c o n s é q u e n c e s a d é m i s s i o n . On n ' a ­
j o u t a i t p a s , m a i s o n l a i s s a i t à e n t e n d r e 
q u e M. G a m b e t t a s e r a i t a l o r s le s e u l 
P r é s i d e n t p o s s i b l e . 

0 . , o n n ' a j j j f V t a r d é à t s ' a p e r ç e v o i r q u e 
l e n o m d e M . G a m b e t t a fa i sa i t m a u v a i s 
effet- C 'es t a lo r3 q u ' o n a c o m m e n c é à 
p r o n o n c e r l e s n o m s d e MM. G r é v y e t 
T h i e r s . le p r e m i e r p o u r l e s t i m i d e s d e 
la g a u c h e , le s e c o n d p o u r l e s h é s i t a n t s 
d u c e n t r e g a u c h e . M . G r é v y n e r e f u s e r a i t 
p e u t ê t r e p a s , le c a s é c h é a n t , m a i s s o n 
i n d o l e n c e n a t u r e l l e p e r m e t d e p e n s e r 
qu ' i l n e fera i t p a s s u f f i s a m m e n t d ' e i fo r l s 
p o u r a r r i v e r a u b u t . Il n ' e n s e r a i t c e r ­
t a i n e m e n t p a s d e m ê m e d e A. T h i e r s , 
e t j e v o u s ai c i t é h i e r , à c e s u j e t . u n m o t 
t o u t à fait c a r a c t é r i s t i q u e d e l ' e x - P r é s i -
d e n t . 

L e s g a u c h e s , d u r e s t e , n e n é g l i g e n t 
a u c u n m o y e n p o u r t â c h e r d ' é b r a n l e r l e 
C a b i n e t , e t l e s f a u s s e s n o u v e l l e s s e s u c ­
c è d e n t a v e c u n e fe r t i l i t é t o u t à fait r e ­
m a r q u a b l e . L e s d é m e n t i r u n e à u n e 
s e r a i t t r o p l o n g , il suff i ra d e c i t e r l e s 
p r i n c i p a l e s . A i n s i , l o r s q u ' o n v i e n t p r é ­
t e n d r e q u e le d u e D e c a z e s s e t i e n t , v i s -
à - v i s d e s e s c o l l è g u e s , d a n s u n e a t t i t u ­
d e d e r é s e r v e q u a s i h o s t i l e ; l o r s q u ' o n 
a f f i rme , n o t a m m e n t , qu ' i l n ' a s s i s t e a u 
c o n s e i l q u e l o r s q u ' i l do i t y ê t r e q u e s t i o n 
d e l ' e x t é r i e u r , o n d i t t o u t à l a fois u n e 
c î iose f a u s s e e t u n e c h o s e d é r a i s o n n a b l e . 
D ' u n e p a r t , M. le m i n i s t r e d e s affai res 
é t r a n g è r e s a s s i s t e à t o u s l e s c o n s e i l s e t , 
d ' a u t r e p a r t , d a n s l a s i t u a t i o n a c t u e l l e 
d i l ' E u r o p e , il n ' y a g u è r e p o s s i b i l i t é 
q u e les m i n i s t r e s s o i e n t r é u n i s s a n s 
q u ' i l s o i t q u e s t i o n d e s c o m p l i c a t i o n s 
e x t é r i e u r e s . 

I n e x a c t s é g a l e m e n t t o u s le3 b r u i t s d e 
d i s l o c a t i o n p r o c h a i n e d u C a b i n e t , f o n ­
d é s s u r l a p r é t e n d u e h o s t i l i t é de l ' e x t r ê ­
m e d r o i t e . C e t t e h o s t i l i t é n ' e x i s t e p a s ; 
s ' i l y a q u e l q u e f ro id eu r , e l l e e s t le fa i l 
d e q u e l q u e s l é g i t i m i s t e s i s o l é s , m a i s 
p o i n t d u g r o s d u p a r t i , p a r f a i t e m e n t 
d é c i d é à s o u t e n i r l e c a b i n e t , d u m o m e n t 
q u ' o n a la c e r t i t u d e d e n e t r a v a i l l e r n i 
e n f a v e u r d e s b o n a p a r t i s t e s , n i e n f a ­
v e u r d e s o r l é a n i s t e s . 

Ce d e r u h r m o t m ' a m è n e à p a r l e r d e 
la c o n c e p t i o n l a p l u s e x t r a v a g a n t e , p e u t -
ê t r e , q u i so i t n é e c e s j o u r s - c i d a u s 
l ' i m a g i n a t i o n d e s j o u r n a u x d e g a u c h e . 
L e Bien Public a n n o n ç a i t g r a v e m e n t , 
h i e r s o i r , q u e d e u x m e m b r e s d u c a b i n e t , 
a v e c l ' a s s e n t i m e n t de la d r o i t e , o n t e n ­
g a g é d e s n é g o c i a t i o n s p o u r o b t e n i r d e 
M. le c o m t e d e C h a m b o r d q u ' i l a b d i q u e 
e n f a v e u r d e M. le c o m t e d e P a r i s . 
D ' a b o r d , il n ' a é t é o u v e r t a u c u n e n é g o ­
c i a t i o n d e ce g e n r e ; e n s u i t e , il n ' e s t p i 3 
u n d e c e u x q u i o n t l ' h o n n e u r d e c o n ­
n a î t r e le che f d e l a m a i s o n d e B o u r ­
b o n , q u i p u t u n s e u l i n s t a n t s o n g e r à 
f o r m u l e r u n e p r o p o s i t i o n d e c e g e n r e . 
M. le c o m t e d e C h a m b o r d s e c o n s i d è r e 
m o i n s e n c o r e c o m m e u n roi d e « d r o i t « 
q u e c o m m e u n ro i d e « d e v o i r » . J a m a i s 
il n ' a b d i q u e r a , j a m a i s il n e souf f r i ra i t 
m ê m e q u e la q u a s t i o u s o i t d i s c u t é e . 

U n j o u r n a l c o n s e r v a t e u r d e p r o v i n c e , 
le Char entais, a e u l ' idée d e r e p r o d u re 
dos f r a g m e n t s d e c i r c u l a i r e d e p l u s i e u r s 
d é p u t é s q u i s e s o n t fait é l i r e , e n p r o ­
t e s t a n t de l e u r a t t a c h e m e n t a u g o u v e r -
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PAUVRE CATARGY 

Pauvre Gatargy ! à l'époque où je 
l'ai connu, il était vieux déjà : il avait 
pris sa retraite à Nancy. Il me semble 
encore le voir, se promenant, les deux 
mains derrière le dos, sur la terrasse 
de la Pépinière; il s'arrêtait tous les 
dix ou douze pas, murmurait quelques 
mots à voix basse, puis reprenait le 
cours de sa promenade. 11 était tou­
jours seul, et semblait complètement 
étranger à tout ce qui se passait autour 
de lui. Son nez recourbé, son meutou 
fuyant, ses yeux ronds et clignotants 
et surtout deux mèches de cheveux re­
belles qui se redressaient au-dessus de 
chaque oreille, lui donnaient un faux 
air de vieux hibou que la lumière du 
jour fatigue .et effraie Toutefois, à 
l'étonnement mêlé de curiosité que l'on 
éprouvait tout d'abord, succédait rapi­
dement un sentiment de vif intérêt, 
tant était sympathique et empoignante 
l'expression de bonté et de profonde 

tristesse qui régnait sur son visage. 
Pauvre Catargy ! son histoire est 

lamentable; écoutez.plutôt : 
Fils de modestes laboureurs de la 

Meurthe, et sans autres professeurs 
que le maître d'école du village d'abord, 
et le curé ensuite, Pierre Catargy avait 
été admis, avec le n° 1, à l'école de 
médecine militaire. Quand cette nou­
velle arriva au pays, ce fût une fête 
générale; le bon curé prit pour texte 
de son sermon, le dimauche suivant : 
« Avec du travail et delà conduite, on 
peut arriver aux plus hautes destinées : 
Voyez Catargy. » 

La veille du départ de son fils pour 
Strasbourg, Jean Catargy pria à diner 
tous les parents et amis. Au dessert, 
Jean se leva et prit dans une vieille 
armoire de chêne une boite en fer 
blanc : 

« — Tiens, mon fieu, c'est la mon­
tre de ton grand-père, qui la tenait 
lui-même de son père, garde-là, Pier­
rot, elle ts portera bonheur. » 

C'était une grosse et large montre 
du b m vieux temps, au verre bombé 
comme un dôrne, à la construction so­
lide et dont le tic tac s'entendait à dis­
tance à travers les habits. 

A son arrivée à l'école, Gatargy 
montra a*"ec quelque vanité à ses ca­
marades la modeste bijou de famille;ce 
fut, pour ces jeunes fous, le signal de 

lazzis et de quolibets qui ne tarirent 
plus : 

— Catargy. mon lit est froid,passe-
moi donc ton vaste oignon pour me 
servir de bassinoire... 

— Catargy, le tourne-broches de 
gargotier est cassé, donne lui donc le 
mouvement de la toquante... 

— Gatargy, si ta poêle à frire fait 
des petits, tu sais... 

Et milleautres plaisanteries d'un goût 
plus que douteux. Dans le quartier de 
l'Ecole, on disait aux étrangers : il y a, 
dans Strasbourg, trois choses à voir : 
la célèbre horloge de la cathédrale, le 
tombeau du maréchal de Saxe et la 
montre à Catargy. 

La grosse montre fut reléguée au 
fond d'une malle : elle resta longtemps 
légendaire à l'Ecole. 

Cette circonstance puérile en appa­
rence, influa d'une pénible façon sur 
la carrière de Gatargy. Il commença à 
vivre à l'écart de ses camarades et 
chercha un refuge dans le travail. Au 
bout de quatre ans il était, après de 
brillants examens, reçu docteur et en­
voyé comme aide-major dans un régi­
ment d'infanterie en garnison à Limo­
ges. 

Ses débuts furent heureux ; sa dou­
ceur native et son zélé dans le service, 
le firent apprécier de ses camarades et 
de ses chefs. 

Le malheur voulut qu'il passât quatre 
fois par jour, en allant et en venant de 
la pension, devant la bout'que du pre­
mier horloger de la ville. Il y avait à 
l'étalage une série de montres en or 
de fort jolis modèles: une surtout fas­
cinait Gatargy. Chaque fois il s'arrêtait 
et,sous le prétexte d'admirer une pen­
dule représentant Mazeppa attaché sur 
un cheval de bronze, il avait toujours 
un œil sur la petite montre charmeuse. 
L'horloger, du fond de son magasin, 
voyait ce manège, et, flairant une proie 
prochaine, souriait dans sa bar'je Un 
matin, en effet, Gatargy, le cœur bat­
tant à tout rompre, entra précipitam­
ment dans la boutique : — « Monsieur, 
dit-il, je voudrais me défaire d'une 
montre de famille et désirerais l'échan­
ger contre une montre plus . . . plus 
moderne. » 

— Très-bien, monsieur, voyons 
cela. 

— Combien vaut-elle l dit timide­
ment Gatargy, en mettant sa montre 
dans las mains de l'horloger. 

Celui-ci sourit à la vu ; du petit mo­
nument, fit sauter les clavettes qui re­
tenaient les charnières, et enlevant le 
verre de son encastrement, mit l'argent 
sur un plateau de balance. Monsieur, 
dit l'horloger, cela vaut 12 fr. 50; 
quant au mouvement, à- moins de l'en­
voyer au musée des antiques. . 

— 12 fr. 50, dit inconsciemment 
Gatargy, qui n'avait pas entendu la fin 
de la phrase. — Et, ajouta-1-il, si je 
prenais une de3 montres de la devan­
ture, combien faudrait-il vous ren­
dre ? 

— Gela dépend, monsieur, faites 
votre choix. 

— Oh ! n'importe laquelle, dit Ga­
targy, qui saisit fiévreusement la mon­
tre charmeuse, que le malin horloger 
avait mise en vedette. 

— Monsieur n'a pas mauvais goût. 
Pour celle-là, vous me rendrez quatre-
vingt-cinq francs. 

— Quatre-virrgt-cinq francs : répéta 
Gatargy. 

— Oui, monsieur; je vais y ajouter 
une jolie chaîne de vingt francs, que 
je vous laisserai à quinze, pour faire un 
compte rond : ce sera juste cent francs 
que vous me devrez. 

— Cent francs I s'exclama Catargy, 
qui pensa aussitôt à ses cent cinquante 
francs d'appointements par mois. Oh ! 
dit-il, c'est impossible, je ne puis faire 
ce marché. 

— Voyons 1 dit l'horloger, em­
portez-la toujours; si elle ne vous con­
vient pas, vous la rapporterez. 

— Ah '• je pourrai la rapporter ! 
— Parfaitement... parfaitement. 
L'horloger mit la montre dans une 

l petits boite, sur un lit de ouate, et re. 

mit le tout à Catargy, qui sortit et 
rentra précipitamment chez lui. Arrivé 
dans sa chambre, Catargy s'assit à sa 
table, prit la montre, la palpa dans 
tous les sens, en admirant la fin8s?e 
des aiguilles et les guillochures du boî­
tier. Puis, mettant le crochet de la 
chaîne à une boutonnière de sa tuni­
que, il se plaça devant son miroir, tira 
et remit sa montre à plusieurs reprises. 
Son bonheur était complet, sa cham» 
bre lui parut plus belle, il éprouva 
bientôt le besoin de prendre l'air et il 
sortit; dans les rues il s'arrêtait devant 
les grandes glaces des magasins, qui 
reflétaient son image et tirait sa mon­
tre comme s'il eût voulu savoir quelle 
heure il était. 

A la nuit tombante il rentra chez 
lui et, pour la première fois, s'enferma 
à clef : N'avait-il pas maintenant de 
quoi tenter les voleurs. 

Il alluma sa bougie, planta un cluu 
au dessus de sa table de nuit et accro­
cha sa montre qui, à la lumière, lui 
parut entourée d'étincelles ; la petite 
charmeuse semblait lui faire les yeux 
doux ; il se coucha, mais son sommeil 
fut ag;lé. 

— Hélas ! se disait-il, je ne puis la 
conserver, je la reporterai demain. 

(A suivre). 
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